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que le corps; leur ctrur est a*ec nous ; il 
bat à 1 unisson du nôtre ; et derrière les 
métiers qui les encbainent, ils saluent com
me vous et avec vous,dans ce jour de leur 
classe, l'aurore d'un monde nouveau. 

Oui, le premier mai est le jour de la 
classe ouvrière. Les, autres jours de l'an
née uppartiennentau capital qui commande 
en inaitre. Le premier mai appartient au 
travail qut oppose sa volonté a la volonté 
capitaliste et refuse pendant vingt-quatre 
heures de se laisser exploiter. 

Merci d'avoir si bien compris l'impor
tance de no3 manifestations et d'être venus 
si nombreux nu rendez-vous ! Cette année 
encore c'est Roubaix qui tient la tète dn 
mouvement, méritant une lois de plus le, 
titre que je lui ai décerné et qui a été con
sacré par tout l'univers ouvrier, de ville 
saintedu socialisme. 

Ces paroles d u député de Roubaix ont 
été écoutées — on peut risquer -le mot — 
religieusement. Bien de3 assistants pleu
raient et nous avons T U . . . . . un agent de 
Îiolice qui ne pouvait lui aussi retenir ses 
armes. 

La foule s'est retirée ensuite lentement* 
U était dix heures un quart quand cette 
magnifique manifestation auenneti ère a 
pris lin. 

A la Mairie 
Le Comité exécutif du Parti ouvrier 

avait fait annoncer que le cortège de
vant porter ù la Mairie les desiderata 
de la classe ouvrière, partirait du lo
cal « La Paix » à midi précis. 

Bien avant cetîo heure plusieurs 
milliers de personnes stationnent de
vant la Coopérative ouvrière, et à 
l'heure désignée, la fanfare ouvrière 
e i uniforme e'i drapeau • rougo dè-
pli >yé se met en tête du cortège qui so 
forme aussitôt. 

I n lias redoublé des plus enlev ints 
est joué et l'on so met en marche en 
suivant le boulevard de Bel fort, la rue 
l'ierrc-de-Roubaix, la Grand'rue et la 
Grand'Plnce. 

Les conseiljersmunicipaux et prud'
hommes sont en tète de la colonne 

•qui c^t lor.çue de 500 mètres. 
Lu passant devant les bureaux de 

notre journal, les tètes se découvrent 
et les manifestants crient tous : vive 
V Egalité. 

11 est midi et demi quand on arrive 
a la mairie. 

Le citoyen Ouesde, député, les ci
toyens Carrette, maire, Lepers, Deso-
bry, bouteher adjoints sont sur le 
perron attendant les maaifestanls. 

La Fanfare «La Paix» joue la Mar
seillaise pendant que les délégués des 
syndicats et du Parti ouvrier rentrent 
à la mairie où les vins d'honneur doi
vent leur être otTorts. 
A !a ' î n â r l c . — l i e s i l n s d ' h o n a ? n r 

Los délégués pénètrent dans la salle 
de réception et le citoyen Bra.sk0.mp, 
prenant la parole au nom du Parti ou
vrier s'exprime ainsi : 
>-• Aux citoyens membres de l'Administra

tion municipale représentant & Roubaix 
1rs Pouvoirs jiuelies, et au citoyen Julc? 
(juosde, député socialiste, 

» Citoyens, 
» Les Chambres syndicales ouvrières et 

1 ii poupes politiques,ci-dessousilésignés 
c institués en pr.rti dejjclasse distinct sous 
la rouge bannière du Parti ouvrier et dont 
ils en d rincnt la t Section Roubaisienno » 
viennent en ce jour de revendications nni-

!es, par devers les Pouvoir» publics, 
conformément a la décision prise nu Con-
pr>3 ouvrier international, tenu ù Paris en 

' i , porler leurs cahiers t'es charges, 
•i niant les dcsitcratft de la classe pro-
ve intellectuelle etmanucllc. Voici ces 

rata : 
Séduction Icffile de la journée de tra-

iniit heures pour les adultes, inter-
î on du travail des enfants dansles ate-

•irivés au-dessous de l i ans; et de 14 
ins, réduction de la journée de travail 

à l» iicurcs. 
, » .'• Surveillance protectrice desapnren-

ir les corporations ouvrières.— Elec-
;ar les ouvriers eux-;nème3,.,les ins-

pei t urs d'usinesj manufactures, etc. 
» '•> Minimum légal des salaires, déter-

chaqu-e iinn '•• , d'après le prix local 
enréc$, par une commission de Sta
te ouvrière. 

-"• Interdiction légale aux patrons 
loyer des ouvriers étrangers à un sa-
inférieur a celui des ouvriers fran-

r>- Egalité do salaire à travail égal 
p' ur les travailleurs des deux sexes. 

<>• Instruction scientifique et profes-
11e de tous les enfants, mis pour 

. m entretien à la charge de la société. 
» 7'Mise à la charge delà société de tous 

les vieillards et invalides du travail. 
» So Suppression de toute immixtion des 

employeur» dans l'administaption des 
cuisses ouvrières de secours mutuels, de 
prévoyance, etc , restituée à la gestion ex
clusive des ouvriers. 

• '> Responsabilité des patrons en ma
tière d'accidents, garantie par un caution

nement versé par l'employeur dans les 
caisses ouvrières et proportionné au nom
bre des ouvriers employés et aux dangers 
que présente l'industrie. 

» 10- Intervention des ouvriers dans les 
règlements spéciaux dans les divers ate
liers ; suppression du droit usurpé par 
les patrons de frapper d'une pénal i té quel
conque, sous forme d'amende ou de rete
nue sur les salaires. 

> 11- Annulation de tous les contrats 
ayant aliéné la propriété publique (ban
ques, chemins de fer, mines, etc. — et 
1 exploitation de tous les ateliers de l'Etat 
par les ouvriers y travaillant. 

» 12 Abolition <ie tous les impots indi
rects et transformation de tous les impôts 
directs en un impôt progressif sur les re
venus dépassant 300 francs. Suppression 
de l'héritage en ligne collatérale et de tout 
héritage en ligne directe dépassant 
20,000 francs. 

» 13- Abolition de toutes le3 lois sur la 
presse, les réunions et les associations, et 
surtout, de la loi contre l'assocwition in
ternationale des travailleurs. Suppression 
de la loi si justement dénomméec Loi scé
lérate ». 

» IV. Suppression du budget des Cultes 
et retour à la Nation des biens dits de 
mainmorte ; meubles et immeubles appar
tenant aux corporations religieuses, y 
compris les annexes industrielles et com
merciales de ces corporations. 

»1V Suppression de la Dette publique, 
qui e^t un véritable cancer social. 

lt>' Abolition des armées permanentes 
et armement général du peuple. 

17' La Commune mai'.resse de sa police 
et de son administration. 

Lo3 chambres syndicales ouvrières et 
groupes politiques demandenten outre aux 
membres du groupesocialistede la Cham
bre des députés français en général, et au 
citoyen Jules Guesde en particulier, qui 
seuls,jusqu'à ce jour, ont su défendre la 
classe ouvrière, de plus en plus1 menacée, 
de s'opposer par tous les moyens en leur 
pouvoir à l'adoption de l'odieux* projet de 
loi Trarieux-Merlin, tendant à retirer aux 
ouvriers de l'Etat, le droit de grève que 
l'Empire, de sinistre mômoire,avait'pour
tant su respecter. 

'Chambre syndicale textile de Roul-aix et 
Roubaix et environs, Chambre syndicale 
des flleurs et rntlacheurs de Roubaix et 
environs, Chambre syndicale des trieurs 
et ourdisseurs, des peintres, de ferblan-
tiers-zinsueurs. dos ouvriers en bâtiments, 
des c'inrpentiers-menuisicrs, des mou
leurs -m fer et en cuivre, des mécaniciens, 
des chauffeurs-mécaniciens, Groupes : 
l'Avant-Garde de Roubaix, l'Avant-Garde 
internationale, Karl-Marx, les Emaneipa-
teurs, l'Union ouvrière, l'Humanité ouvriè
re, le Réveil Socialiste, le Groupe d'Etu les 
Sociales de l'entrepont, la République So
ciale, lC3 Vengeurs de Fourmies, la Sen
tinelle socialiste, l'Union des Cochers. 

Le croupe d'Etudes Sociales de l'Epeule, 
l'Union Collectiviste, la Foi Sociale, l'E-
mancipatien des Femmes, le .droit des 
Femme*, les Disciples de Karl-Marx, la 
Revanche des Femmes de l'Epeule, la Jeu
nesse Etudiante, la Jeunesse Révolution
naire, les Rboueurs socialistes, le Groupe 
Lassalle, la Fraternelle do Wattrelos, 'le 
Groupe n'Etudes Sociales de la Houzarde, 
les Eclaireurs de Wattrelos les Eclaireurs 
de Croix, les Continuateurs révolutionnai
res île 1793, les Revendications du Droit 
Social, la Fraternelle de Wasquehal, l'Es
pérance de Wasquehal. 

» Le Secrétaire-Général. 
» P. BRASKAMP. 

V u e h e u r r u s e sur f i i - lae 
Pendant ce discours le citoyen et la 

citoyenne Duc-Quercy sont entrés 
dans la salle. Ils viennent de Gand. 
Plusieurs citoyens qui les ont recon
nus vont affectueusement leur serrer 
la main. 

«Le citoyen Carrette prenant la pa
role dit qu'il remettra au député de 
Houbaix, le cahier des revendications 
ouvrières,Il sera en mains sûres dit-il, 
car lui en saisira le groupe socialiste 
et la Chambre. 

Jules Guesde déclare qu'il est heu
reux de li nouvelle marque de con
fiance qui lui est donnée. Le contrat 
qui nous lie depuis des années tient 
toujours, dit-il. et vous pouvez comp
ter sur tout mon dévouement pour 
l'accomplissement du mandat que 
vous m'avez confié. 

Guesde constate les progrès cons
tants du Socialisme. Notre-arméeaug
mente chaque jour, nous pouvons es
pérer qu'avant la lin de ce siècle le 
prolétariat sera définitivement affran
chi. 

Ces paroles sont couvertes d'ap
plaudissements. 

Le citoyen Carrette, ensuite la ci
toyenne et ie éitoyen Duc-Quercy à 
l'assemblée, en disant — ce que cha
que socialiste sait —'que dans toutes 
les circonstances, ils ont su accom 
plir leur devoir envers le prolétariat. 

Les verres se choquent ensuite et 
la Fanfare ouvrière joue â nouveau 
« La Marseillaise ». 

Le citoyen Carrette recommande le 
calme et dit qu'il espère que la fête se 
terminera comme elle a commencé. 

En descendant, les citoyens Guesde 
et Duc-Quercy ont harangué la foule 
du haut du perron de la Mairie 

La Grande Place noire de monde en 
ce moment présente un spectacle des 
plus imposants. 

Le citoyen Guesdo dit qu'au nom du 
groupe socialiste de la Chambre, il 
remercie ies ouvrières et ouvriers de 
Roubaix qui, si splendidement ont 
fêté notre sixième Premier-Mai, vous 
aurez une fois de plus bien mérité dtv 
prolétariat universel. 

Des applaudissements unanimes reten
tissent. 

Le citoyen Duc Quercy, présenté par Ju
les Guesde, prend alors la parole. 

Sa voix chaude et sympathique produit 
un grand effet sur cet'e foule immense. 
' « Camarades, l'honneur est pour moi. 
dit-il, de pouvoir fêter avec- vous notre 
fête du 1er Mai. 

Je suis heureuv de me trouver dons vo
tre Tille de Roubaix qui est bien la cita
delle, la place forte du socialisme en 
France. 

11 s'est créé déjà, au-delà des frontières, 
une sorte de légende sur notre cité indus
trielle et c'est toujours Roubaix qu'on évo
que quand on parle du socialisme pra
tique. 

Le citoyen Duc Quercy sa lue les t ra
va i l leurs de Rouba ix a u n o m des m i 
n e u r s de Decazeville. 

L 'orateur par le ensu i t e de l ' impor
tance du m o u v e m e n t du 1er ma i qui 
r ayonne s u r le monde entier. 

Duc Quercy dit que l'Eglise qui fut 
et est res tée la dernière g r a n d e pu i s 
sance in te rna t iona le va voir finir sa 
miss ion his tor ique . Celle du soc ia l i sme 
commence qui va régénérer le monde . 

Le d i scours du citoyen Duc-Quercy 
que n o u s ne r e p r o d u i s o n s que tout à 
fait imparfai tement a été applaudi pa r 
la foule au cri de : Xive Duc Quercy ! 
Oive Guesde ! Vive le Parti ouvr ier ! 

Le citoyen Carret te invite ensu i te la 
foule à se ret i rer t ranqui l lement C'est 
ce qui est fait. 

Les c i toyens Carret te et Desobry re
conduisent à la g a r e la ci toyenne Duc-
Quercy et les c i toyens Guesee et Duc-
Quefcy. Ceux-ci p rennen t le t ra in de 
1 h. 38 pour Lille, où les appellent les 
j o u r n a u x du Part i , 

Jeux populaires de quais ier 
Il y a eu une grande animation, 

l'après-midi dans les quartiers ou
vriers où des jeux avaient été orga
nisés. 

Des prix, offerts par l'administra
tion municipale, ont été joués au 
Trou-Madame, jeu de ciseau, jeu de 
labyrinthe, Jeu du seau chez Maugin, 
rue du Tilleul ; chez Samain, rue do 
la Potennerie ; chez Foiiat, rue de 
Denain ainsi qu'à l'estaminet du 
« Monteur de Jacquard » tenu par Gas
ton Rousseaux, rue Labruyère. 

L'animation a été très grande. 

DÉPART DU BALLON.!/"EGALITE" 
L'ascension aérostatique constituait 

une des principales attractions de la 
i'ùte du 1er mai. 

M. Ternynck, aéronaute s'était mis 
gracieusement à notre disposition 
pour donner à son aérostat le nom de 
notre journal l'Egalité. 

Dès deux heures, des ballons gro
tesques,avaientété lancés à la grande 
joie des assistants. 

La grande place où doit se fairo l'as
cension est remplie de curieux de 
très bonne heure. Le gonflement du 
ballon, commencée le matin, s'effec
tue sous la surveillance de l'aéro-
nauto, 

A0 heures, alors que tout est prêt, 
M. Louis Couvreur, le sympathique 
comique du théâtre de Roubaix, Cy
rille Lepers et M. Ternynck, aéronaute, 
accompagné de son fils, ^prennent 
place dans la nacelle. f 

Quelques minutes après, le fameux 
« lâchez tout » est prononcé et le bal
lon VEgalité s'élève dans les airs aux 
applaudissements do toute la foule. 

Une vraie pluie de ci'rcutaires-ré-
clames, rouges, en faveur de notre 
journal sont lancées quand l'aérostat 
atteint une certaine hauteur. C'est du 
plus bel effet. 

Le 'ballon portait sur sa circonfé
rence quatre bandes .de toiles blan
ches où on lisait : «l'Egalité-», 

Il a pris la direction de la Belgique 
et a atterri sans accidenta Dottigny. 

Ijea c o n c e r t * p u b l i c s 
Partout,l'enthousiasme se lisait sur 

le visage des nombreux promeneurs 
qui, le soir, se pressaient en foule, 
dans les grandes nrtères.sur les place 
Ste Elisabeth,du Fontenoy.etausqua
re Pierre Catteau où la Grande Har
monie notamment s'est vigoureuse
ment fait applaudir. 

Il en a été de même pour toutes nos 
vaillantes et sympathiques sociétés 
musicales, 

liî-s i l luminations 
Elles sont beaucoup plus nombreu

ses que l'année dernière, et il serait 
impossible de les citer toutes. 

Au local ls Paix là façade est splen-
dide. Une quantité innombrable de 
ballons rouges et de verres de même 
couleur forment un coup d'œil super
be. Trois transparents sont aux fenô-
res. L'un porte l'inscription : Cham
bre syndicale textile, l'autre Parti 
ouvrier"et un troisième : Comité spé
cial. 

L'estaminet Roussel, Aux Quatre 
Chênes, rue Pierre-de-Roubaix, est 
aussi brillamment décoré et illuminé. 
Un transparent rouge, sur lequel se 
dessine une femme coiffée d'un bonnet 
phrygien orne la fenêtre du premier 
étage. 

L'habitation de la plupart des con
seillers municipaux, les locaux des 
groupes et beaucoup de maisons par-
ticulièies sont illuminées. 

Chez le citoyen Carette, maire, rue 
de l'Aima, les décorations offrent aussi 
un beau coup d'œil. Les illuminations 
et les transparents sont très remar
qués. 

La façade de nos bureaux attire les 
regards de tous, elle est magnifique
ment illuminée de lanternes vénitien
nes ronges. Des verres en couleurs 
habillement disposés, forment les 
mots : Vive le 1er Mai! 

Un transparent mis à une fenêtre 
du premier étage est beaucoup remar
qué. 

Une commission qui est chargée de 
distribuer les primes pour ceux qui 
ont décoré leurs façades est passée 
hier soir dans les divers quartiers. 

Voici le classement des primes, qui 
ont été décernées, hier aux établisse
ments et maisons particulières les 
plus brillamment illuminées : 

Ire prime : La coopérative « La Paix. > 
2e prime : Jules Rousselle, 97, rue de 

Roubaix. i 
3e prime : Le groupe l'« Union collecti

viste révolutionnaire » rue de l'Aima, 104. 
•ie prime: Marie Salle, au Palais. 
5e prime : Jules Delettrez, rue Decrème. 
Ge prime ; Désiré Wichard, rue de Lan-

noy. 
Te prime : J.-B. Vilfart, 335, Grande-Rue. 
8e prime : Charles Mys, rue d'Arbo 
9e prime: Désiré Pendant, rue D;les-

ficule. 
10e prime : Aimé Morelle, rue de Bou-

vines. 
LE BAL PUBLIC 

La place de la Liberté, éclairée à 
giorno, est noire de danseurs et de 
danseuses quand vers 9 heures lr2 du 
soir nous y passons. 

Une animation extraordinaire y rè
gne. Malheureusement vers 10 heures 
le bal a été gâté parla pluie. 

Un orchestre de 20 musiciens exé
cutait les danses les plus entraî
nantes. 

A TOURCOING 
Ainsi que nous le disions plus haut, les 

travailleurs de Roubaix ont tenu à mani
fester. Sans qu'aucune propagande ait été 
faite, deux,grands tissages mécanivues, 
situés boulevard Gambettaet appartenant, 
la premier à MM. Mathon et Dubrulle, le 
second à M. Toutlemonde, ont été désertés 
par les travailleurs, Sept cents ouvriers 
environ de chez Mathon et 350 ouvriers de 
chez Toutlemonde ont voulu se solidari
ser avec les prolétaires de partout et, pour 
cela, ils ne soîit pas rentrés dans leurs 
tissages respectifs. 

En s'octroyant une journée de chômage, 
ils ont prouvé leur ferme volonté d'en finir 
avec le régime du salariat où rien ne peut 
être fait, en leur faveur, et où la misère et 
la servitude sont des lots qui leur sont de 
plus en plus partagés. Chômer pour pro
tester contre l'exploitation capitaliste, 
pour demander la journée de huit heures, 
pour demander une existence vraiment 
humaine, était un devoir. Le devoir, les 
esclaves de MM. Toutlemonde, Mathon et 
Dubrulle, ont tenu à l'exercer. Ils ont bien 
mérité de leur classe. 

Seuls quelques peureux n'ont pas veulu 
les suivre. Qu'ils restent seuls et que tout 
soit dit. 

Le nombre d'ouvriers qui dans d'autres 
ateliers se sont associés, individuelle
ment, à la fête du 1er Ma; est encore grand. 
Nous regrettons de ne pouvoir le contrô
ler. 

Dans la journée, beaucoup d'ouvriers dé 

Tourcoing, travaillant & Soubairf, se sont 
promenés à travers les rues de notre ville. 

Le soir, des lanternes vénitiennes ont 
été allumées à l'estaminet de notre ami 
Delphin Dumortier, conseiller municipal 
et de ia Brasserie sociale ou se trouve le 
siège du Parti. 

Quoique nos adversaires disent delà fête 
du Travail, ils seront dans l'obligation de 
reconnaître qu:elle n'est pas passée ina
perçue dans notre ville. 

Nous leur donnons rendez-vous l'an prov 
chain. -•* 

l a r é u n i o n d u « B r u n P a i n • 
La réunion que le Parti ouvrier avait or

ganisée, hier soir, à l'occasion du Premier 
Mai. a sarfaitement réussi. 

La salle Catteau, au « Brun Pain », était 
comble. Le citoyen Capelle a été nommé 
président. 

Le citoyen Delphin Dumortier a pris le 
premier ia parole. Il s'est étendu sur des 
questions qui ont trait à deux séances du 
conseil municipal et du conseil des pru
d'hommes. 

Delphin Dumortier a constaté que les 
opportunistes s'alliaient toujours avec les 
réactionnaires au conseil municipal. Cette 
union se remarque par exemple dtfns le 
vote de la restauration du clocher Saint-
Christophe. 

Notre a.mi a entretenu ses auditeurs de 
sa radiation au conseil des prud'hommes. 

Il a terminé en invitant les membres pré
sents à s'organiser. 

Le citoyen Desmets prenant la parole, 
traite, en général, du socialisme et de 
l'organisation. Son discours a été très ap
plaudi. 

Le citoyen Vérecque, s'est alors élevé 
contre la république bourgeoise dont il a 
fait le procès. 

Notre collaborateur, a réclamé aussi, au 
nom de l'égalité, place entière pour la fem
me, dans tous les endroits où elle peut se 
trouver. Des applaudissements ont souli
gnés ces paroles. 

Un oadre du jour félicitant les orateurs 
est voté. 

La réunion s'est terminée p n ^ A s s 
chants. ^^^ 

Demain, nous reparlerons de cette réu-
niou. 

A CROIX 
Le chômage est complet. Le peignage 

Holden faisant arrêt depuis la bagarre que 
tout le monde connaît. 

Seulement, en raison des mobilisations 
! gendarmerie qui ont été faites les an

nées précédentes sur les demandes de 
l'administration, municipale de Croix, nos 
amis avaient cru prudent de ne pas orga
niser de manifestation. 

Seul, l'élu socialis'.e de l'endroit, le ci
toyen Florimond Desbarbieux est allé à la 
Mairie déposer au nom du Parti ouvrier 
de Croix les desiderata de la classe ou
vrière. 

Au point de vuelocal, ces desiderata se 
résument ainsi : 

V Création d'un holpice. 2- Création de 
cantines scolaires dans les écoles mater
nelles.— 3- Distribution de chaussures et 
de vêtements aux enfants d'ouvriers fré
quentant les écoles'communalcs. 

Le citoyen Desbarbieux fait remarquer 
toute l'importance de ces réformes pour la 
classe ouvrière, il regrette que des reven
dications aussi légitimes n'aient point 
trouvé d'écho ou sein de la municipalité, 
et insiste une fois déplus pour que l'admi
nistration communale étudie les justes ré
clamations des travailleurs, dont la réa
lisation s'impose. 

A W a t i r c l o » 
Le-ler Mai a et? fêté le soir seulement, 

les groupes du Parti ouvrier n'ayant pas 
crû inviter les ouvriers au chômage 

Un bal, brillammet Illuminé, était orga
nisé à la salle des La Cloche», salle dé
pendante de l'estaminet tenu par notrs 
amiBrilîaut, conseiller d'arrondissement 

A I . a n n o j 
Contrairement aux années précédentes, 

les ouvriers de Lannoy ont travaillé toute 
la jouruée d'hier. 

Ce cas est dû à la pression patronale et 
aussi aux démonstrations des gendarmes 
pendant les réunions qui précédèrent le 
1er mai. Cependant un banquet a eu lieu 
chez le citoyen Caillaux, débitant. 

A 11cm 
Le chômage a été complet dans celte 

éommnue. Les ouvriers se sont promenés 
dans la journée. Aucun incidontà signaler. 

ment le caractère de l'honorable cl» 
toyen maire- de Koubaix, mais som
me toute, lors méïne que cela serait 
c'est faire beaucoup de bruit pour un 
soufflet appliqué sur la joue d un indi
vidu qui n'en vaut pas la peine. 

CHON QUE COLOMBOPHILE 
F é d é r a t i o n c o l o m b o p h i l e r o u b s l * 

• l e u n e «Lea V i s i t e u r s d u G l o b e ) 
Voici les résultats du concours de St-

Just : 
1er prix, Deronne, 6 poules ; 2e Delvoy», 

3 p.; 3e Delemme, 1 p ; 4e Verbert, 2 p.J 5« 
, 4 p.; 6e Delv 

cah~, 1 p. 
Maquette, 4 p.; 6e Delvoye, 2 p.: 7e Ba*--. 

8e prix : Despelchin, 2 poules ; 9e, Du-
laurier, 1 ; 10e, Verboôt, 1; l i e , Bowens.O; 
12e, Blonde, 1 ; 13e, Lefebvre, 0 ; 14e, Elia 
Catteau, 0, 

Hors conconrs poules 2 et 3 fr, Mercier, 
Bouschouc, idem, Vanhorme. 

Le premier pigeon a été remarqué & S 
heures 1005 et le dernier à 8 heures 1556. 

La distribution des prix aura lieu le ss»-
medi 4 mai à 8 heures du soir. 

ETAT-CIVIL DE ROUBAIX 
d u 1er M a l 

Mariages 
Emile Delnttre, 38 ans, menuisier, rue de la 

Conférence, 'Si, Marie Thicbaut, 36 ans, sans 
peofessioa, rue d'Alger, 126. 

Naissances 
David Branche,rue d'Kspaçne, Fernande Beau-

repaire, boulv. de Beaurepaire, Germaine Decalf, 
hôtel Dieu Henri Camus, rue Bassus, Kmile Ma
thon, rue de la Kudoute, Arsène Lefebvre, rus 
de Gondé, Fclicie Boulcacn, rue Condc, Georges 
Peau, rue du Tilleul. 

Décès 
Marie Smift, 20 ans, rue St-Elisabeth, 35, 

O.lile Maqué, 48 ans, rue du Tilleae. cour Ghes-
tem, 24, Valenline Marheim, 29 jours, rue Ro-
croy, 18, Félide Druesne, 24 ans, rue desAnçes, 
00," Flore Scvcste, 71. rue Vauban, 33 Henri 
Delescluse, 2 ans, hotel-Dieu, Angélique llespeL, 
86 ans, rue des Trois poDts'. 

ROUBAIX 
BEAUCOUP DE BRUIT 

POUR IN SOUFFLET 
Il parait que notre ami Carretle, ce 

maire socialiste dont on connaît le 
sang-froid et le calme imperturbable, 
aurait souffleté le sieur Denys dans 
les coulisses du théâtre Deschamps. 

C'est la presse réactionnaire qui ra» 
conte cette nouvelle et la commente 
avec force détails. 

Cela paraîtra bien in\riisemblable 
à nos amis qui connaissent suffisam-

TOURCOING 
UNE GRÈVE 

Mercredi matin, une partie du personnel 
de la société anonyme, située rue du Midi, 
et dont M. Henri Deschamps est le repré
sentant, s'est mise ;;n grève. 

Vingt-trois rattacheurs en laines ont 
refusé de reprendre leur travail. Us récla
ment une augmentation de salaire. Us 
disent, avec raison, que ce n'est pas avec 
le salaire de 2 fr. 25 par jour qu'ils, peuvent 
vivre Aussi, réclament-ils la somme de 
3 fr. 50. 

A la rentrée d'uno heure, vingt autres 
rattacheurs ont suivi leurs camarades, ac
compagnés d'une quinzaine de bacleurs 
qui eux réclament un salaire de T fr. 90 par 
semaine. G».s derniers touchent actuelle
ment six francs. 

Les grévistes, à trois reprises différen
tes, ont cherché ù avoir une entrevue avec 
îe représentant, M. Henri Descamps.Celui-
ci n'a pas cru devoir se soumettre au désir 
des ouvriers. A trois reprises, il a re;'usd 
d'entrer en pourparlers avec eux, décla
rant que puisque les rattacheurs et les 
baeleurs voulaient fètcrle 1er Mai, ils n'a
vaient qu'à, le faire. 
• Un nous rapporte qu'il existe dans cette 
maison un service de primes qui est ur vé
ritable attrape-souris... Pour gagner leur 
semaine les ouvriers doivent faire 10,001 
numéros. Les ouvriers qui peuvent faire: 
5000 autres numéros ont une primo de 1S> 
francs. Il est inutile de dire que jamais ui 
ouvrier ne peut gagner une prime. 

A r r e s t a t i o n . — Mardi soir, vers huit 
heures et demie, le gendarme LeJoux re
venait de la poste et suivait, pour retour
ner à la gendarmerie, la rue des Piats 
quand, devant lui, il aperçut un individu 
marchand nu pieds, une paire de bottinei 
sous le- bras. Comme il avait des alluret 
suspectes, le gendarme Ledoux le priad* 
venir à la caserne donner quelques expli
cations. 

Cet individu y consentit, après quelquel 
hésitations, il se décida à faire connaitm 
son identité et les motifs de son passage 
rue des Piats. 

Il déclara se nommer Alphonse Levai-
lois, ouvrier mineur, employé aux minet 
de Drocourt, ne à llussy, canton de Tre-
vière, département du Calvados. 

Levallois déclara en outre qu'il vaii 
quitté le matin même, la maison 'le M 
Maillard-Chevalier, cafetier, route de Dro
court à Hénin-Liétard, n'ayant pas voult 
se rendre à son travail. 

Profilant de l'alsencc de son eamarawi 
HoaaI.i l avait pénétré dans sa chainbrd 
et en était sorti après avoir fiit maint 
basse sus,ses effeta d'abillement.. 

Levallois lit connaître qu'il se rendait eii 
Belgique, en passant par Tourcoinir. 

11 fut conduit au violon en attendrai 
d'être transféré à la maison d'a!*rét d^ 
Lille. i 

Le Gérant, Charles CAPY 

Lille, imprimerie de l'Egalité, 
28, rue de Fives, 28. 

0?» Feuilleton de l'Egalité 

LA VENGEANCE 
du Beau Vicaire 

par M.-L. Gagneur 

xxiv 
Yvonne ? fit-il d'une — C'est toi, 

, voix éteinte. 
— Mon Dieu ! qu'avez-vous ! s'écria 

la jeune fille, qui devint toute pâle à 
la vue du visage bouleversé de son 
protecteur. 
à —Rien, mon enfant, dit il avec effort. 
I — Vous avez du chagrin... Je devine 
Oh I quelle est méchante, cette femme ! 
.Je la hais. Car... je les connais; ces 
'peines-là. 

Jean essaya de sourire ; mais il ne 
le put pas. 

— Eh bien l comment vas-tu, ma 
pauvre petite ? demanda-t-il. 

— Mon plus grand mal estlà.. aussi, 
répondit-elle en posanl la main sur 

,son cœur. Cette dame dont vous m'a-
i vez parlé... ajouta-t-elle timidement... 
~Car je veux m'en aller, partir tout de 
- suite. J'ai rencontré ce matin Mme la 
duchesse? et elle m'a jeté un regard 
si sévère, si terrible, que jamais, ja-

mais je n'oserai reparaître devant 
elle. 

— Quoi ? de quoi parles-tu î / e ne 
sais plus. 

Jean passa avec égarement la main 
sur son front. 

— Ah ! oui, c'est vrai, reprit-il. 
Il se souvint alors qu'il tenait une 

lettre à la main. 
Mais il ne reconnut pas l'écriture de 

sa.cousine du Rozay. Néanmoins, il 
l'ouvrit et courut à la signature : Lo-
vely. Il lut : 

» Mon cher défenseur, 
» Quoi ! plus un souvenir I c'est en 

vain que ces derniers soirs, j 'ai cher
ché dans toute la salle votre visage 
ami. Jamais cependant, je n'ai mieux 
chanté; car j 'avais enfin l'espoir que 
ma voix irait aux oreilles d'un audi
teur d'esprit et d'un cœur sympathi
que. 

» Moi, en revanche, je pense beau
coup â vous. Comment faire autre
ment d'ailleurs, puisque votre nom 
est dans toutes les bouches! Séchez, 
monsieur, que ;'ai tremblé pour vous; 
mais Je ne tremble plus. Quel lâche 
que ce Lépuzot! Je crois avoir décou
vert le nœud de la situation. C'est 
pourquoi je désirerais vivement cau
ser un peu avec vous avant mon dé
part, qui ne saurait tarder beaucoup. 

» A quand donc le plaisir de vous 
voir et de vous remercier encore? 

» Votre amie dévouée, 
» Lovely ». 

— Ce n'est pas la réponse que j 'a t -
ndais, dit-il à Yvonne ; mais si Mme 

du Rozay ne veul pas te prendre chez 
elle, je connais une autre personne 
qui certainement, à ma prière, t'ac
cordera son intérêt et sa protection. 
Rassure-toi donc complètement quant 
à l'enfant, je m'en charge- Au besoin 
je l'adopterai, J'espère qu'on ne pen
sera plus à se jeter dans la rivière 
hein 'C'est bien fini,ces grands déses 
poirs-là? 

Devant la douleur de cette jeune 
fille, Jean oubliait la sienne propre. 

— Que vous êtes bon ! que vous 
êtes bon 1 Adopter mon enfant, vous î 
Est-ce possible ? s'écria Yvonne, qui 
pleurait cette fois d'attendrissement. 
Vous remercier, je ne le sais pas, je 
ne le puis pas ; car je n'ai pas d'es
prit, moi. Mais j 'a i un cœur ; et il est 
tout â vous ; tout ce que vous vou
drez que je fasse, je le ferai. Puisque 
vous me dites de vivre, je vivrai. Etre 
votre servante toute ma vie, votre 
chien fidèle, voilà toute mon ambi
tion. Tenez, je ne pense déjà plus â 
lui. Le lâche t il n'a ni cœur ni senti
ment. J'ai cherché à le rencontrer ; 
mais il me fuit. Il ne passe plus de
vant notre maison, tant il a peur de 
me voir. Oh ? non, non, je ne veux 
plus l'aimer, je ne l'aime plus 1 

Néanmoins, ces derniers mots fu
rent coupés par un sanglot. 

— Voyons, chère mignonne, dit 
Jean, sont-ce là tes promesses 7 

— C'est vrai, je suis bote, que vou
lez-vous? Mais j 'ai été si affreusement 
trompée, que cela me rend incrédule. 
J'ai peur aussi qu'un jour vous n'ou-

bliez la pauvre Yvonne ; car si vous 
vous mariez... 

— Je ne pense pas à me marier : 
sois donc tranquille, chère enfant. 
Et, en quelque circonstance que tu 
t'adresses à moi, je te donne ma pa
role de te venir en aide, autant du 
moins que je le pourrai. Tu sais, moi, 
je ne mens jamais. 

— Oui, je le sais, je le sens. Mais 
c'est qu'une pauvre fille comme moi.. 

— A mes yeux, ma chère Yvonne, 
tu vaux la plus riche demoiselle. Tu 
as plus de cœur, certainement ; et, 
vois-tu, on n'a de valeur véritable que 
par le cœur. Ainsi, j 'ai en ce moment, 
comme tu l'as deviné, beaucoup de 
chagrin. Eh bien ! ta bonne affection, 
si vraie me console un peu. Ne me 
sois donc pas si reconnaissante. Nous 
sommes quittes. 

— Oh ! jamais, jamais, je n'ai au
tant souffert d'être sotte, et de ne 
pouvoir vous dire tout ce qui est là 
pour vous î 

— Je te comprends, va, mon bon 
petit cœur. A bientôt. 

Un ce moment, Bertin, qui avait pris 
à travers les massifs, déboucha brus
quement â l'angle de la maison. 

Il avait le visage décomposé, livide. 
— Malheureuse, malheureuse , s'é-

cria-t-il en s'avançant furieux vers 
Yvonne. Je sais tout l 

Et il éclata en injures brutales et 
violentes. 

— Est-ce vrai T Est-ce *ral T Parle-
-tlll iras 

•?$* 

Et comme Yvonne se taisait, il leva 
le bras pour la frapper. 

Mais Jean, qui déjà avait fait quel
ques pas dans l'avenue, se retourna 
et s'élança entre Yvonne et Bertin. 

— Frapper cette enfant ! Y pensez-
vous ? Vous ne la frapperez pas, fit-il 
en s'interposant avec autorité. 

— Vous ne savez donc pas ce que 
vient de m'apprendre la duchesse ! 
La misérable ! Nous déshonorer ! 
nous faire chasser 1 Je la tuerai, je la 
tuerai. Oh ! c'est affreux, affreux, 
voyez-vous ! Cette enfant, nous l'ai
mons tant, c'était notre joie, et puis... 

Le malheureux père ne putachever, 
les sanglots le suffoquèrent. 

— Voyons, Bertin, dit Jean, calmez-
vous. Les choses s'arrangeront. 

En quelques mots, il lui apprit les 
promesses de l'amiral et son projet de 
placer Yvonne à Paris. De cette façon, 
on ne saurait rien, tout serait réparé. 
Si l'enfant vivait, son sort et celui 
d'Yvonne seraient assurés. 

Pendant que Jean parlait, la figure 
de Bertin, au lieu de se rassénérer, 
s'assombrissait davantage, et f-on 
regard s'allumait d'une colère terri-
ble- 4 J , 

— Comment donc, monsieur le mar
quis, ôtes-vous si bien renseigné? 
Est-ce que... t 

Alors Yvonne se jeta éplorée aux 
genoux de son père. 

— Lui 1 lui ! Oh I mon pore ! ne l'ou
tragez pas. Oh 1 non, ce n'est pas lui I 
Comment 11 sait? C'est que j 'ai voulu 
me noyer, et aue sans lui je serais 

morte. 11 aurait mieux valu mille fois 
la mort, je le sentais bien. Mais, mon 
père, Iraiiquillisez-vous. Vous n'au
rez pas de chagrin à cause de moi. J« 
vous le promets bien. 

— Voyons, Yvonne, voyons, Bertin 
entrons un instant, et que tout s'ex
plique ; car i! ne faut pas que celUi 
pauvre enfant attente encore ù se^ 
jours. 

— Alors qui, qui ? Il faut qu'elle dise 
quel est le gredin qui l'a séduite. Ca* 
je le tuerai, celui-là, je le tuerai. C'osi 
sa vie qu'il me faut, entendez-vous I 
sa vie. I 

— Non, la mienne, mon père, prenez 
la mienne. Tuez-moi. Je préfère la 
mort à tunt d'humiliations. 

Cependant, Jean avait poussé Yvon* 
ne et Bertin dans la maison. En enteni 
dant tout ce bruit, la mère Bertin était 
accourue, bouleversée, tremblante, t 

A la vue d'Yvonne en pleurs et dé 
son mari menaçant, elle -s'était jetée 
entre eux, effarée, éperdue. 

— Qu'y a-t-il î grands dieux ! qu"^ 
a-t-il ? 

Bertin lui fit comprendre ce dont Q 
s'agissait, lui apprit que la duchesse, 
ne voulant pas de scandale dans s» 
maison, venait dé lui signifier son 
congé. 

La pauvre femme étendit les b r u 
comme pour chercher un appui ; eQÉ 
jeta un cri douloureux et tomba 4 
terre, inanimée. 

— Cet évanouissement calma ua 
peu Bertin qui porta sa femme dur un 
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